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LA FORÊT, SES MYTHES
ET SES MYSTÈRES
LES DIVERSES VALEURS DE LA FORÊT
Pour les chrétiens comme pour les fidèles de bien d’autres religions, Dieu est esprit : Il ne peut
avoir aucune représentation matérielle. Il est en nous et autour de nous comme un nuage spirituel.
On pourrait, sans trop exagérer, en dire autant des représentations que l’homme se fait de la forêt.
Certes, la forêt peut, par ses produits, se traduire en espèces sonnantes et trébuchantes : elle
produit du bois qui peut se vendre, de l’eau de qualité qui a un prix (quoiqu’il soit difficile de le
calculer), elle permet de lutter contre la coûteuse érosion des sols, elle peut même, en certains cas,
influer sur le climat qui est, lui aussi, l’un des facteurs de l’économie.
Mais, comment évaluer en termes monétaires le plaisir immatériel que la forêt procure à ceux qui
l’observent, la parcourent et l’admirent, et qu’elle enthousiasme (le sens étymologique de ce mot
est transport divin) ?
Pas plus que l’on puisse évaluer en argent le plaisir que produit la contemplation d’un beau tableau
ou la lecture d’un beau texte.
L’HOMME FACE À LA FORÊT
Mais, demandons-nous, pourquoi la forêt nous met-elle ainsi “en transe” ?
L’homme a connu, de tout temps, deux obsessions ou interrogations : l’une au sujet de sa nature
mortelle et l’autre, quelque peu liée à la première, celle de sa pureté morale.
Quant à la première, l’immortalité, le docteur Faust n’hésitait pas à vendre son âme au diable pour
l’obtenir. Les pharaons faisaient momifier leur cadavre dans le même vain espoir.
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Quant à la pureté, l’homme sait bien qu’il est un pauvre pêcheur, ni ange ni bête, et que, toute sa
vie, il louvoiera entre le bien et le mal : même Jésus et les Saints ont connu la tentation du mal.
Mais, demandera-t-on, quelles relations peut avoir la forêt avec ces deux observations sur la nature
humaine ?
D’une part, la forêt paraît au commun des mortels (presque) immortelle, en tout cas immuable. Seul
un œil avisé et, évidemment, celui qui la vit et en vit, à savoir le forestier qui s’en occupe, sait
qu’elle évolue et peut même disparaître.
Les séquoias millénaires, les forêts tropicales humides que l’on dit, ou croit, vierges, et même les
chênes pluricentenaires de la forêt de Tronçais renforcent cette illusion d’immortalité.
D’autre part, et en général, la forêt est pure et saine. On peut y voir un “puits” pour ce gaz carbo-
nique dont la proportion croît dans l’atmosphère, et une source d’oxygène. Elle est productrice de
cette eau de qualité qu’on ne trouve plus (sauf en bouteilles !) dans nos villes et villages, sauf si,
horreur, on la “traite”.
LA FORÊT FAIT PEUR MAIS ON L’AIME
L’homme est attiré par la forêt parce qu’il y voit un chef-d’œuvre d’harmonie de la nature, une
image d’une nature vierge, une représentation du mythe de la virginité.
L’homme est effrayé par sa demi-obscurité, son absence de vision à distance qui fait naître, en
imagination plus qu’en réalité, des êtres semi-humains ou animaux fantastiques ou fantasmago-
riques, sorciers et sorcières, ombres qui paraissent animées, bruits mystérieux…
Le paradoxe est que cet effroi ne rebute pas l’homme. Au contraire, par une sorte de masochisme,
il l’attire.
Ouh ! ouh ! fais-moi peur ! On aime à tout âge le conte du Petit Poucet et du Méchant Loup.
Il y a probablement une explication ontologique à cet attrait de l’homme par la forêt.
L’homme primitif, celui des cavernes, se nourrissait de plantes, du gibier et des poissons qui ne
pouvaient qu’occuper les espaces forestiers puisqu’ils couvraient la majeure partie d’un territoire
encore vierge.
S’étant, à une certaine période de son histoire, aperçu qu’avec de moindres efforts il pouvait, après
domestication, cultiver ces plantes nourricières et élever le gibier et même les poissons, l’homme
est passé progressivement à l’agriculture et à l’élevage. Mais, dans son subconscient, il a gardé le
goût primitif de la cueillette.
Ces réminiscences ancestrales se traduisent à notre époque, chez lui, par des croyances, symboles
et cultes qui n’ont rien de rationnel.
Citons-en deux exemples.
Au cours de la dernière guerre, on avait donné, à l’un des plus beaux chênes de la forêt de Tronçais,
le nom d’un militaire et homme d’État qui avait connu ses heures de gloire. Certains de ses oppo-
sants avaient, par une sorte d’autodafé, criblé de balles le fût prestigieux de ce chêne.
Un autre exemple serait celui des bois sacrés qui sont, quelques fois, tout ce qui reste de la végé-
tation originelle.
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FORÊT ET HARMONIE
Aux vertus déjà signalées, ajoutons-en une nouvelle : la “production” esthétique. Étant entendu que
cette vertu n’est qu’un concept tout relatif qui ne peut se traduire par des mots mais qui se ressent.
À titre d’analogie, demandons-nous pourquoi certains trouvent beau un tableau de Picasso ou une
poésie qui vous “remuent les tripes”, sans qu’on puisse expliquer pourquoi.
Un article récent de la revue internationale Time Magazine parle donc avec raison du “caractère
magique” des arbres (the magic of trees).
Il fait allusion aux réactions qu’éprouvent en face de la forêt les citoyens d’une grande nation très
industrialisée et sophistiquée, à savoir le Japon, qui est pourtant, au monde, l’un des meilleurs
exemples de la société de consommation. Nous en donnons ci-dessous les passages les plus
significatifs.
Citation (après traduction) : « (À propos du changement de saison, de l’été à l’automne) les citadins
apprécient particulièrement l’effet dramatique de ce changement de saison. Le passage de l’été à
l’automne est une période de tristesse portant sur le temps passé et qui a fui.
Une époque qui pousse à la réflexion.
La vie est, de nos jours, si instantanée (voir ci-dessous nos réflexions sur l’immanence et la trans-
cendance) que la vie des arbres est trop longue pour que ceux qui vivent dans un monde de calcu-
latrices numériques puissent l’imaginer.
Or, pour un if (de l’Ouest des États-Unis), 3 000 ans sont peu de choses et certains séquoias y attei-
gnent 12 000 ans.
Les arbres nous donnent la mesure de notre propre insignifiance ».
VERS UN PROSÉLYTISME FORESTIER
Les considérations qui précèdent peuvent expliquer pourquoi les forestiers (sensu lato) entraînés à
faire quelque peu abstraction du temps qui passe (la transcendance) ne sont, en général, pas bien
compris par le commun des mortels qui vit dans l’immanence, au jour le jour, y compris bien des
hommes politiques que le quotidien absorbe.
Mais qui pourra expliquer au grand public cette différence d’approche, sinon les forestiers eux-
mêmes, à condition qu’ils veuillent bien accepter le rôle ingrat de frères prêcheurs ?
L’engouement actuel et relativement récent pour l’écologie (une invention des forestiers et de
l’école de Nancy), une écologie travestie par trop de charlatans, paraît signaler un tournant de l’opi-
nion publique.
L’espoir est donc permis et les forestiers pourront se réjouir d’avoir été des pionniers dans ce revi-
rement salutaire.
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